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Le 3, au matin, on disait déjà partout: 
« Abdul-Aziz, seul du Rahmet-ullâhi-alihi; 
Abdul-Azize-U mort. Dieu en e.-.t miséricorde. » 

Cep-ndant le cadavre 'in sultan n'avait pas 
été touché quand, de Dolma-Baghfcché, Tor
dre de faire c oire à un suicid-- arriva, Ou 
essaya d'ii'ofd île lé précipiter du haut du 
mur qui est en avant du corps de garde a*Or-
takeni. 

Ce genre de s icide n'étintpas facile k si
muler on prit to t simplement des ciseaux, 
et , ' j i i t« it 1 cudave du bas d i mur où il 
élan t-mbé nu corps de Bar le 1 d même, on 
tssaya là do 1 ii ouviir le* veioe*; «J>rès no »-
vell>- r^flexiori. e-penit^nt, ou le reporta au 
palai- de Tvherayan : là lop^ra'ion de l'ou
verture des veine* lut t rminée , ar un eunu
que, et. tans même . reu Ire soi i de la'er le 
rad >vre • x anime et tout soui lé, on revint le 
dép :s'T sur le it de camp du corp» de garde. 

La • 1 s crnod pa tie de la jour ée se ,<a>sa 
dais ces allées et venues: pjis, le soir, ou fil 
di para} re le* calavresd-- la suliane Validé, 
dTo.i-s •...f-liz-Edijii, «le huit à dix p-tits 
enfa il» légitimes ou >llég tira -s, s>ii d Izz-
Ed in, so t d'\i»lul-Aziz, «t enfiu le« fem nés 
enceintes . • wi hir m qui furent égal ment 
m'-» de crii ite q e leu'S entrailles ne don
nais.ni p us tard quelq e vengeur! 

Mahmoud-Paclia. en son yaii de Bebek, 
•*recevan l'ordre de f.iir ou de.. . se tuer. Quel 

parti a-t il pris? Je nVn ai plus entendu par
ler. Peut-être faut-il dire: Rahmat oui ah 
aMhit 

On parla, en tout, de plus de 3">0 victimes. 
Crest exagéré. Je viei.s de, faire un pointa»» : 
je nos"- pas dire que je n'en compte ou* 120. 

Tout ici sent le cadavre ! 

.. 
BULLEMH ECOHOMIQUE • 

Le syndicat central des industries 
text i les s'est réuni hier, à Paris , s o u s 
la présidence de M. La'mer. Les con
c lus ions votées sont favorables à un 
large abaissement du tarif général qui 
devra, cependant , rester assez é levé 
pour laisser la latitude nécessaire à la 
négociat ion des traités de commerce . 
Un grand nombre de sénateurs et de 
députés ont pris part à la dél ibération. 

EXPOSITION INDUSTRIELLE DE R E I M S . 
— A l'occasion du concours régional 
de Reims , la chambre de commerce et 
la soc iété industrielle de cet te ville omt 
organisé une exposit ion des produits et 
des machines de la région. Un grand 
nombre d'exposants ont répondu à cet 
appel dans les sept départements de 
l'Est dont el le se compose , et l ' expos i 
t ion de Reims rend compte assez fidèle
m e n t de l'industrie de cet te partie de la 
France. La disposit ion et l'installation 
des bât iments sont en général bien com
prises . A. l 'extrémité des promenades 
d e la vi l le , occupées par le concours 
régional, autour d'une grande cour c e n -
ta»'A réservée aux objets qui ne crai 
gnent pas les influences atmosphérique?, 
te el< iiu uoe vasie galerie rectangulaire, 
construite spécialement pour aj>nter les 
machines qui ne- fonctionnent pas au 
moteur , et les produits manufacturés 
« t d»-Mus genres . C'est la que sont re -
J^^sçnlées les diverses industries.: les 
unes" pttt* vulgaires , mois sttrsst plus ] 
jaéoesMvest relative» aux be-o ins jour 
naliers de l'homme. ; les autres, faisant 
un appvl dire*ffanx arts e t mélangeant 
dans une larg - proportion l'agréable a 
J'ulile. loi l es bots injectés , les bois 
d'industrie, les parquets les modèles de 
toiture ; là des nr unies é lègauts , de-
g laces , des appartements r ichement 
décorés . Les matières al imentaires , le.« 
produit» ch imiques , l es cuirs , les pa
piers , le verre amènent le spectateur 
aux f ï e u c e s artist iques, aux sculptures , 
aux instruments dé mus ique , aux v i 
traux p -îuts, aux ornements d'é<jlisi. 
Citer dans cet te sect ion les n o m s de 
MM. Léon Thomas, Deni s , Charbon-
l . eaux . Trouchrl , de Granrut, d'Huarl 
frère» O u n e u x , Ch-tmpigneul. c'est dire 
que l'Est de la France y est fort bien 
seprésenté . 

Les fabricants rémois n'ont pas cru 
devoir exposer individuel lement . Leur 
expos i t ion col lect ive n'en offre pas 
m o i n s , dans son ensemble , un magnifi
que spécimen de tout ce qui se fabrique 
à R - i n s . Elle démontre que l e bon mar
ché n.'e«xdut r i l 'é légance, n i la variété, 
n i , J* i>ot id i t é des t issus . Elle prouve 
que Ton a eu raison de 'dire, à T i e n n e , 
que nulle part la laine, depuis le triage 
jusqu'à sa transformation en t issus teints 
et apprêtés , n'est mieux préparée et trai
tée oju'â Reims. 

Les filateura de la régéM ont aussi 
pcéee a lé d«* produits d'une grande va
leur ;• les sans se dist inguent par l ' e x é 
cution des fils pour t i ssus unis et b o n 
neterie ; les autres , par le- goût qui a 

présidé à la création de leurs fils pour 
nouveautés Une riche col lect ion d'étof
fes fabriquées a v e c . c e s fils permet de 
juger par lenr emploi d e s effets que 
produit leur savante irrégularité. 

Les expos i t ions d'accessoires i n d u s 
triels, d'armes, d'appareils é last iques 
conduisent de là à la galerie des machi
nes e t des produits métal l iques. Les fers 
et fontes, la coutel lerie , la quincail lerie, 
les appareils pour le chauff ige , l 'éclai
rage et la distil lation, les appareils de 
mesurage et d« pesage usités dans l ' iu-
dustrie , les machines de tous genres em
ployées dans le travail des text i les , t< 1 
est en peu de m o t s le programme de 
cette sect ion.L'Ecole des arts et métiers 
de t'.hâ ous-su' -M trne y a fait une expo
sition très-remarquable des modèles et 
machine» e x -eûtes par les é l èves . Mais 
la partie la p lus intéressante est une 
Vaste annexe créée pour les machines 
mues au moteur. Une machine à vapeur 
de 24 chevaux , à détente variable du 
s y s i è m e Meyer et V condensat ion, expo
sée par la maison Cail et Cie, fournit la 
puissance motrice. L'exposit ion de MU. 
Pierrard-Parparte et fils, de Reims , d é -
graissoir, pe ignense , gi l ls-box, b o b i -
noirs , mét ier renvideur de 650 broches 
à chariot ent ièrement métal l ique, c o m 
prend tout le travail de la laine peignée; 
M. Alexandre d'Haraucourt expose des 
cardes, e t l'appareil diviseur Bole t te ; 
M. Grosselin, de Sedan, des tondeuses ; 
MM. Leclerc et Danurzeaux, de Sedan, 
des fouleuses e t des tondeuses ; MM. 
Bachelart, Dorigny, Vetrant, divers types 
de métiers à armures. Plusieurs c o n s 
tructeurs anglais , MM. Hattersley, 
Hodgson , et Stepbenson exposent aussi 
des métiers de divers s y s t è m e s . Citons 
encore les essoreuses de M. Salpin, l es 
mét iers à t isser à la Jacquart , les m a 
chines à tondre, à fabriquer les rubans 
de cardes, à préparer les poils de lapin, 
e tc . , qui fonct ionnent tous l e s jours s o u s 
les y e u x du publ ic . 

L'Exposition industrielle de Re ims 
reste ouverte jusqu'au 3 juil let prochain. 
Les fêtes qui ont été données a Re ims à 
l 'occasion du concours régional y ont 
déjà amené un grand nombre de v i s i 
teurs. Cette afQuence cont inue , et il n'y 
a pas à s'en étonner; car c'est une e x 
posit ion régionale qui mérite d'attirer 
l 'attention des curieux et m ê m e des pra
t ic iens , et qui fait honneur à la vi l le qui 
l'a organisée . 

— /* 
PB«FBCTIONNBl»a-«TS AUX M.VCHINIS. JAC

QUARD, par If. Diédérichs. — La nouveauté 
de ce système consiste surtout en ce que l'on 
produit la lève et la baisse,-tout en n'em
ployant qu'une seule chaîne; elle a aussi trait 
a la disposition et à la forme des touchas. 
<-}La disposition des quatres march ttes sur 
un arbre indépendant permet de faire les li
sières à gros de tours, alors même que le nom
bre des tou hes de la chaîne n'est p*s visib e 
par quatre; ces marclieUe», ne fonctionnant 

me • H N a s a M P B B j M M B B 
— V o u s , Moteoianr I e t pourquoi ? Que 

v o u s a v a i t lait ce pauvre enfant ? 
— Il était chrét ien, et j e su i s impie ! 

Il était honnête , et je suis un cr iminel . . . 
Mais rassures-vous. Monsieur, quel 
qu'ait été mon . cr ime, que lque làehe 
«pie soit devenue m a persécution, je le 
jure sur tout ce qne vous respectez , j e 
Auisassez puni 1 car cet enfant, poursuivi 
par ma haine, cet être sens ible e t bon 
q u e j'affamai pour l'amener à l 'apostasie, 
martyr d'une cause que je ha i s , que je 
«ail la, et contre laquelle je lutte , just ice 
du ciel ! qui m'écrase et m e tue , ce 
Gabriel est mon fila I 

Et Jean de Falris, l e forçat, tomba 
sanglotant sur une cha i se , ne pouvant 
plus résister aux poignantes émot ions 
qui lui déchiraient l e cœur . 

(A suivre). 

frottement des lils dans lés dents aù'pèigoô 
t i s ser . !;- j *-' 

O.i p ût adapter à cette machine, le normbjsj. 
<te ma chênes cone~p >nd tnt au nombçe^g 
lisais que l'on v ut employer. .• i , 

Qiant au dessiu, il peu être composé d'un 
nombr de coups ou touches llimité. 

L>es m «rctietii p -ont to nours tenues en con
tact, ave les touches du dessin par es pji 1s 
des remisses et le. resso.ts places au-dessous 
de ces derniers. 

Roubaix-Tourcoing 
E T LE N O R D D E LA. F R A N C E 

» las | X U M « W . — S o m m a i r e 
delà 182» livnûson .27 mai I87rï'.— TBXTB : 
La Bannière bleue, par Léon Cahun. — Les 
premiers peintre- roc» par Ch. de Raymond. 
— M. Bâtard, par vt. V.ichon — La "Per.lrix 
des Ne ges. p*r E. L»~b iz-'illes. —La Tente 
Duchess , par Zénai le F euriot. — L'Enfa"t, 
p°»r Ch. S-nilT-r. — Les Causîiies du Jeudi, 
par''Oncle v .selme. 

DSSSINS de Lax, Marie et Faguet. 
j Sureaui à Ulibrurie HAOI.BVT ra. b mlevarU 

ratai n, n* 79, à Aaris. 

N o u s recevons c o m m u n i c a t i o n d e la 
lettre s u i v a n t e , datée d u 14 ju in : 
A Af.de Afarcère ministre del'intérieur, 

à Paris. 
Monsieur le ministre. 

Par un décret en date du 28 mai d e r 
nier , v o u s nous révoquez de nos fol io
tions de maireetd'adjoint de la commune 
de Genech (Nord). 

V o u s nous aviez fait antérieurenv nt 
demander notre démiss ion , sous le pré
texte que nous n e faisions partie ni l'un 
n i l'autre du Conseil municipal , prétexte 
absolument illégal puisque cette i m m u 
nité est inscrite dans la loi encore en 
vigueur aujourd'hui. 

N o u s nous s o m m e s empressés de v o u s 
envoyer cette démiss ion le 22 mai der 
nier, en vous déclarant que nous n 'a 
v ions jamais sol l ic i té c e s fonct ions , que 
nous avions acceptées par dévouement 
pour le pays ; et que nous n'éprouvions 
qu'un regret c'était d e v o i r q u e le maré
chal de Mac-Mahon semblait assister 
sans effroi au démembrement du parti 
conservateur e t à ce lui de n o s inst i tu
t ions les plus préc ieuses . 

Voi là ce qui v o u s a touché , e t ce qui 
nous a va lu , après c o u p , notre révoca
t ion. 

N o u s avions b ien le droit, il n o u s 
s e m b l e . d e défendre notre considérat ion, 
et de faire savoir à nos conc i toyens que 
notre démiss ion n'était pas la c o n s é 
quence d'un fait h o n t e u x , tel qu'un 
manque de parole, notre présence, à un 
enterrement civi l , o u une complic i té 
que lconque avec les auteurs d'une 
révolut ion de rue opérée devant l ' e n 
nemi . 

Permet tez -nous de faire remarquer 
q u e , démiss ionnaires , n o u s n e v o u s ap
partenons plus; que lorsqu'on e s t minis 
tre, i l faut, avant tout , s'efforcer de n e 
faire que des choses sér ieuses; que n o 
tre révocat ion, imméritée et i l légale , a, 
au m o i n s , le tort de ressembler à une 
pet i te v e n g e a n c e et n'est qu 'un enfan
til lage; elle nous vaut , à n o u s , l e s sym
pathies de tout le parti conservateur , 
e l le nous honore , et nous v o u s en adres
sons tous nos remerc îments . 

Avant de terminer, nous avons le 
droit de vous rappeler qu'en 187 1 nous 
ne v o u s connaiss ions pas; v o u s ne p o s 
sédiez dans le département du Nord ni 
un pouce de tefcain, ni un parent; mais 
TQtce n o m étéft inscrit sur la l iâte lu 
parti modéré parmi c e u x des h o m m e s 

les plus considérables et les plus rtotrd- | 
rés du pays . 

Donc , le 8 février 1871 vous étiez 
conservateur; voua êtes v e n u , àce f l tre , 
sol l iciter n o s v o i x ; nous vous avons 
n o m m é . 

Le 2 3 mai 1876 , v o u s êtes devenu 
républicain, v o u s nous révoquez; ce 
procédé ne nous étonne pas; il carac
térise. réc« le nouvel le à laquelle j g u s 
vous ê t e s rallié. . „ S 

Si une consolation nous reste, f ^ s t 
q i ' a n seu l homme porté sur lax is te des 
mo lérés en 1876 a passé a u c a n t p d e nos 
adversaires , et qu'il u'apparteaM* pas 
à notre département. 

Nous vous donnons acte de notre ré
vocat ion; mais , en nous retirant, n o u s 
avons l'espoir que la vôtre n e ae fera 
pas trop longtemps attend e. 

N o u s avons , monsieur le ministre, 
l 'honneur de vous saluer. 

L'adjoint, ' Le maire, 
FlQOET. MORTREBX. 

Foire de Tourcoing. 
Le maire de la v i l l e d e Tourcoing, 

cheval ier de la L é s i o n d'honneur et de 
l'Ordre de Léopold d e Be lg ique . 

Prévient l e publ ic e t n o t a m m e n t l e s 
marchands forain-3, que la Foire de 
cette v i l l e ^'ouvrira cette année l e d i 
m a n c h e 3 0 jui l le t e t durera d i x jours . 

Les marchands forains trouveront 
toutes l e s sûretés et la protection qu'il s 
p e u v e n t désirer. Pour être a d m i s sur l e 
c h a m p de foire, i l s devront adresser 
leur d e m a n d e à M. le commissa ire c e n 
tral de pol ice , avant le qu inze jui l le t , 
afin qu'i l pu i s se régler les e m p l a c e 
m e n t s d'après le n o m b r e d e .boutiques 
a établir . ' • f ' 

Conformément à l'arrêté de M. l e 
P i é f e t , e n d a t e d u 16 mai 1 8 4 2 , l a Foire 

U n train de plaisir de Dunkerque 
e s t organisé pour l e d imanche 2 3 ju in 
1 8 7 6 : 

A u départ de Tourcoing, Roubaix , 
C r o i x - W a s q u e h a l , L i l l e , Arment ières , 
Bai l leul , Hazebrouck : 5 fr. 5 0 e n 2 e 
c lasse et 4 fr. 5 0 e n 3 e c la s se . 

Ce train partira de Douai à 6 heures 
2 5 mat in e t -de Lil le à 7 h 3 5 ; fl arri 
vera à Dunkerque à 9 h . 5 5 

I l partira d e D p n k e r q u e à ^ h . 2 5 
à 

célébra en l'église du Sacré-Cœur, à ^ ^ ^ ^ ^ 
le lunli 13 juin 1876, à 1<> heures 1/4. pour 
le repos des âmes de: Monsieur AuoUSTB 
WANIN, décédé à Moubaix. ! e * juin 187S, à 
l'àe» ds 74 ans. et de Datas) Ai BHRTINB 
DKLECLUSE. son épouse, décédée, a Roubaix, 
le 22 juin 1872, à l'âge de 72 ans. — Les 
iwtesonne* qui, par oubli, n'auraieut pas reçu 
da le re de taire part, sont priées de vouloir 
bieu considérer le présent avis comme en 
tenant lien. 

On « M t astlensBel a n n l T e r s a i r e sera 
cW-fcr • en t éirfi-e Stiat-Martin. à Riuhaix, le 
lundi ts juia 1876. à 9 h ures 1/2, pour 
le s de l'Ame de Dame STAPHA-NIB 
SEG\RD, épouse de Monsieur DELCOURT, 
d é e d é • subitement à Koubaix le 3 juin 

\ -4i7o, dans sa 73*«nné«. — Les personnes 
pi. par oubli, n'sur lient pa« reçu de lettre de 
tire part, sont pr ées de vouloir bien consi-
érer le présent avis comme en tenant lieu 

_ r . * 8 ;h . 2 
soir, arrivera à Li l le à 1 0 h . 5 0 , il 
Douai à minuit 1 5 . 

' La v i l l e de Gysoing donnera , l e d i 
m a n c h e 9 jui l le t prochain , u n grand 
carrousel a u bénéfice d e s pauvres . 

Il aura l ieu dans u n m a n è g e disposé 
à cet effjt sur la Grande-Place . L e s 
prix à décerner consisteront e n : , 

•sTràr?K'lprtae'.*.-Ht!ilp'1uuuwBi *» «w fcrgent 
(ofivrt par M. B R A M K , Sénateur e t C o n 
se i l ler Général d u canton d e Cyso ing . 

2* prix : U n joli harnais . 
3 e prix : U n e montre e n or . 
4 e pr ix : Une. s e l l e , 
5 e prix : D o u z e cui l lers à café e n 

argent . 
Surpr i ses . 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LILLE. 
Audience du 16 juin. 

— Jean H>y habite Mouscron ; mais 
il v ient fréquemment à Roubaix o ù il a 
opéré de nombreuses cures qui lui o n t 
acquis une assez grande réputation. 
Quelques médecins en ont pris ombrage 
e t Jean est attrait devant le tribunal 
non-seulement pour exerc ice i l légale de 
la médec i îe mais de la pharmacie . 

Son codex était compliqué ; il c o n s i s 
tait en hnilt de ricin, infusion de feuil
les de noyer , pilules ferrées; il donnait 
des consul tat ions et recommandait s u r 
tout un régime alimentaire tonique, du 
moins c'est ce que constatent les douze 
t émoins qui sont entendus par le tr ibu
nal . 

Tous affirment auss i que Jean H e y 
n'a jamais réclamé d'honoraires, qu'ils 
ont toutefois cru par reconnaissance 
pour s e s exce l lents serv ices , devoir lui 
remettre certaines s o m m e s . 

Notons , en passant, que la plupart des 
témoins sont des h o m m e s très-sér ieux, 
très bien posés à Roubaix . L'un d'entre 
eux guéri par Jean, ainsi q u e sa femme 
et son enfant, lui a donné plusieurs bi l 
lets de 500' fr. qu'il cons idère c o m m e 
p e u de chose e n raison d e la sauté qu'il 
leur a rendue. 

Les guérisons obtenues par Jean H e y 
sont certaines , év identes , m a i s . . . Jean 
n'a pas de diplôme e t , eû t - i l sauvé le 
monde entier, il serait en contravent ion 
avec la loi: c'est ainsi que l e tribunal 
l'a jugé e n le condamnant à quinze 
amendes de 5 francs pour l 'exercice 
illégal de la m é d e c i n e et 500 francs pour 
la pharmacie . 

COWOIS FC38BRES «T OKlTi 
L*« a*i» et conn»is»ances de la famille 

HAZEBROUCQ-DEUSSÇLOSE. qui, par ou
bli, n'auraient pas reçu de lettre de taire 
part du décès de Monsieur ALPBONSB-GYRIUQUB 
HAZEBROUCQ, décédé à Rouoaix. le 17 
juin 1876; à l'âge de 24 an-, sont priés de 
considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de vouloir bien assis er à la M e s s e 
• l e c t a n l qui sera célébrée le dimanche 
18 juin 1876, à 8 heures, et aux s s a v s l e* 
• e r r l e e «••«stne-lM qui auront lieu !e 
lundi 19. à 9 heures 1/2, en l'éslise Notre-
Dame, à Rou aii. — Les vtfjttes) seront 
chantées le dimanche 18, à 6 heures.— L'is-
semDlée à la maison mortuaire, rue Saint-
Pierre, à Roubaix. 

Un s b i t • • l e s t a e l «lia •»•>•• sera 
célébré en l'église Noire-D i me, à Roubaix. 
le lundi 19 juin 1876, à 9 heu-es. pour le 
repos de l'âme de Dame JULIB SCH ALOIGNE, 
épouse de Monsieur Louis DEOOCK, née à 
Bruges et décédée à Roubaix., le 2 mai t*76, 
à l'âge de 34 ans. — Les personnes qui, par 
oubli, n'auraient ni< reçu >• lettre défaire 
part, sont priées .1. coasi aérer le présent 
avis comme en tenant lieu.. 

Faits Divers 
— Le Courrier du ffavre raconte 

qu'il y a une dizaine de j >urs l 'adminis
tration municipale du Havre a fait v e n 
dre, au poids , un lot de v i e u x papiers. 

Ces v ieux papiers ont été achetés de 
20 à 25 fr. les 100 ki logrammes, par des 
brocanteurs. 

Nais ce qu'il y a de regrettable, c'est 
que les v i eux papiers étaient des origi
n a u x précieux des archives havraises. 

C'étaient, en effet, des autographes 
du cardinal de Richel ieu, gouverneur du 
Havre; des autographes de Sarlabo, qui 
fut aussi gouverneur du Havre; l es 
comptes de dépenses du voyage de Louis 
XV dans cette vi l le; l e s l i s tes originales 
des souscript ions faites au Havre pour 
les engagés volontaires de 17 92 , les lis
tes d'engagements avec les s ignatures 
autographes, l es p i èces originales c o n 
cernant les dépenses faites par la Ville 
à l 'occasion des fêtes de la naissance du 
du»jde Bourgogne en 1751 , e t c . 

Notre confrère demande avec raison 
comment on laisse les archives de la 
Ville se disperser au vent de pareilles 
enchères . 

Malheureusement ce fait n'est pas 
sans précédent . 

Le Courrier raconte e n effet qu'il y 
a quelques années un de s e s amis a 
acheté à un brocanteur, sur le marché 
Louis-Phil ippe, u n lot d'autres v ieux 
papiers qui n'étaient autres que la "cor
respondance de l'administration de la 
marine au Havre, et ce t te correspon
dance contenait nombre de curieux 
autographes . 

— Le mariage des deux criminels 
Maillard et Vrignault, condamnés , avant -
hier encore , chacun à vingt ans de tra
vaux forcés par }a cour d'assises de la 
Se ine , aura l ieu demain samedi . Ajoutons 
que la m ê m e cour a condamné les fu
tures épouses , les filles Piat e t Coutu
rier, chacune à dix ans de la m ê m e 

| pe ine . Quatre fiacres quitteront, les pri
sons de Mazas à neuf heures e t demie 
du matin : les futurs 'seront ainsi à dix 
h e u r e s - à l a mairie du 12* arrondisse
ment , où le marh.ge civil sera cé lébré . 
Les h u i t , témoins seront huit agents de 
la sûreté , q.ii, assis à coté des futurs , 
accompagneront les j eunes époux dans 
les voitures. Tontes les mesures de pru
dence seront prises pour faire échouer 
lotue tentative d'évasion. Il est possible 
qu'au lieu de la couronne d'orangers l e s 
agents soient contraints à mettre l e s 
menot te s aux ft mines et aux époux. 

— L'exécut ion du n o m m é Courbis, 
condamné à la peine de mort par la 
cour d'assises de la D i ô m e , pour avoir 
f lit assass iner sa femme par deux ind i 
v idu 9 , a eu lieu le 15 ju in , sur la place 
de S i i n t - F é l i x , à Valence . 

— On se rappelle q u e l 'année der 
nière deux forçats internés à la N o u 
vel le-Calédonie , trompant la survei l lance 
des gardiens, réussirent à s'embarquer 
sur un bât iment anglais faisant voi les 
pour Sidney. Comme il s'agissait de deux 
criminels de droit c o m m u n u n assass in 
et un faussaire, le gouverneur de la 
Nouvel le -Calédonie se hâta de réclamer 
les évadés à son col lègue d'Australie. La 
Patrie annonce que , grâce aux démar
c h e s de M. S imon , consul de France à 
S idney , l'un de ces bandits , l 'assassin 
Martin, v ient d'être rendu au contre -
amiral de Pritzlouer. Des pourparlers 
sont entamés au sujet de la réintégra
tion de l'autre évadé , et , si l'on s'en 
rapporte aux engagements du g o u v e r n e 
m e n t anglais , c e s pourparlers ne p e u 
v e n t manquer d'amener l e s m ê m e s r é 
sul tats . 

— Le s ieur Fromont , âgé de 32 a n s , 
e m p l o y é au chemin de fer d'Orléans, a 
disparu hier soir dans un des bains du 
qu.U d'Orsay après avoir piqué une tê te . 
Malgré les recherches du maître nageur 
et des employés de l 'é tabl issement l e 
corps n'a pas été retrouvé. Des recher
c h e s ont é t é faite* aujourd'hui par l e s 
so ins du commissaire de pol ice du quar
tier. 

— N o u s l i sons dans la Oazetta del 
popolo de Turin du 12 : 

N o u s recevons d'un grand nombre 
d'arrondissements du P iémont des nou
vel les désolantes sur les dommages occa
s ionnés par les p luies . Dans la val lée de 
Suse les dégâts sont considérables; les 
communica t ions par chemin de fer ont 
failli souffrir u n e longue interruption. 
U n ébou lement g igantesque a amené la 
suspens ion du service du chemin de 
fer. Avant-hier soir, la l igne de Modane 
était te l l ement inondée qu'on a eu 
beaucoup de difficulté à transborder 1H 
malle des Indes , qui se composa i t d< 
pas moins de 350 sacs de lettres et de 
dépêches . On espère pouvoir rétablir, 
complè tement le service ce soir< s i , tou
tefois , le temps n e se gâte pas de n o u 
v e a u . 

EXÊCUTIOS E * SUÈDE. V o i c i Ce 
qui vient de s e p a j - e r en S iède , lors de 

i l ' e x é c u t i i u de deux cr iminels , Hjert ei 
', Fektor , condamnéd à mort pour avoir I 

RoThaix* f * 8 " a , « i B é u n ingénieu»*4bes chemins de | 
1 fer, dont ils avaient pris la vo i lure pour 

une malle-poste . ,'• n 
Une foule énorme ébj.it aocuroe sur le 

lit u du suppl ice , et a peine/ les tètes des 
suppliciés étaient-e l les t o m b é e s , 9 1 e 
les assistants , rompant les ha ie s de , so l 
dats, s e ruèrent sur l'échafatid pour 
boire le sang qu'ils puisaient dans des 
cuil lers apportées e x p r è s ! . . . Ce fut une 
véritable lutte à qui pourraitrecueill ir le 
plus de sang , où tout au moins y t r e m 
per les doigts . 

Nous devons dire qu'une croyance, ' 
t i è s répandue dans le Nord, prêle a u 
s - n g d'un supplicié des vertus cnratiTe* 
pour toutes sortes de maladies, a b s o l u 
ment c o m m e chez nous on c oi t que la 
corde d'un pendu porte b o n h ur. 

YARIE1ÊS 

E.B C O M T E A L B E R T D E MWIV. 

Le journalisme a déjà souvent esquissé 
la s i lhouette du comte Albert de Mun, 
l'ayant saisie soit aux jours d'enthou
s iasme où la foule chrétienne se pressait 
à son appel dans l 'enceinte trop étroite 
des Cercles cathol iques d'ouvriers, — 
so i t , lorsque paraissant pour la pre 
mière fois à la Chambre des députés , il 
s'y porta au-devant d'adversaires jurés 
avec la même intrépide s implic i té , qui 
est c o m m e le s igne auquel sa foi l'a 
marqué. 

Fils du marquis de Mun et de Mlle de 
la Ferronays, Albert de Mun naquit en 
1841 , dans cette société é levée dont l e s 
Récits d'une sœur n o u s ont révélé les 
nobles sent iments . 

Son esprit fut ainsi tourné de bonne 
heure vers le goût des le t tres , e n m ê m e 
temps que son éducat ion v e r s l'état mi
litaire, et il entra dans la v ie publique 
par cet te éco le de Saint-Cyr, qui a de 
tout temps préparé au service du pays 
tant d e vai l lants c i toyens . La religion 
n'y était pas alors en honneur c o m m e 
aujourd'hui, e t n i l es traditions de l 'école , 
ni cel les des garnisons de l'Algérie qui 
lui succédèrent , n'étaient favorables aux 
disposi t ions chrét iennes dont Albert de 
Mun avait reçu le préc ieux héritage, — 
sur lequel sa mère veil lait du haut d u 
ciel , e n m ê m e t e m p s que la p lus tendre 
famille s'était reformée autour de sa 
j eunesse . 

Mai» la v i e mil i taire, qui a partout 
ses écuei l s , a aussi , dans les lointaines 
contrées o ù el le l'avait conduit , ses 
grâces et ses leçons salutaires, Dieu 
parle dans le s i lence des sol i tudes , 
comme dans le bruit des camps» , f l t l e s 
voix du désert firent peut être un plus 
heureux effet encore sur le j e u n e offi
cier de chasseurs d'Afrique, alors, qu'jl 
parcourait dans nos colonnes e x p é d i -
l o a n a i r e s la .région ex trême des oasi.s, 
que les l ivres de n o s grands orateurs 
qu'il retrouvait au retour à Constan-
t iue . 

Le désir de sa famille e t une al l iance 
digne d'elle avec Mlle d'Andlau, le ra
menèrent e n France, eu 1868 , et , di-
même que les difficultés et la vie des 
camps ne l'avaient pas détourné d e s li
vres, les douceurs de la v ie de famille 
ne le retinrent pas en dehors de l'acti
vité, sans l eque l le i l n'est pas dedévoue-
m e n t — il ne pouvait comprendre la 
foi sans les œuvres , — et les Conférences 
d e Saint-Viucent de Paul , de Clermont-
Ferrand, où il tint garnison, dans le 
trois ième régiment de chasseurs , n ' e u 
r e n t bit n t ô t p a s d e membre plus dévoué . 

Ls. p ierre de 1870 éclata, et le l i e u -
1 Oit it le Mun y suivit c o m m e officier 
d'ji donoance le général deClérambaul l , 
commandant une des divis ions de cava
lerie de l'armée qui finit à Metz. Ce fut 
là qu'au soir de la bataille de Sa int Pr i 
vât, cherchant sous un feumeurlrier les 
instruct ions du maréchal Le Boeuf. Il 
fut distingué par le général Changarnier, 
qui aimait à rendre naguère encore té
moignage à une intrépidité que la croix 
de la Légion-d'Honneur v int alors r é 
compenser . 

Qui dira à quel le profondeur cet te 
âme juveni l le et cheva leresque r e s s e n 
tit les douleurs et l es humil iat ions de la 
captivité ? Seul peut -ê tre ce v ieux' 
prêtre franc tis qui recuei l lant à Aix-la-
Chapelle le petit groupe d'officiers j e tés 
par la loi dans ses bras , leur répétait , 
avec un accent prophétique pour notre 
pay3 : De torretUe in via bibet, vropte-
rea cxaltabit caput ! 

La frontière se rouvre aux captifs, en 
m ê m e temps que les murs de Paris s e 
ferment, e t M. de Mun prend par . aux 
premières luttes contre l ' insurrection, 
auprès du général G-tUffet, qui lui rend 
à son tour un haut témoignage de v a 
leur militaire, et cède bientôt son bri l
lant officier d'ordonnance au général de 
Ladmirault, qui avait apprécié dans les 
tribulations le caractère é levé de son 
j e u n e compagnon de captivité . Là c o m 
m e n c e la dernière étape des se izes a n 
nées de vie mitftairequi ont formé le fu
tur député à la ponctual i té dans la pour
suite du devoir, — et cette étape ne fut 
interrompue, que lques mo i s , que par 
une promotion au grade de capitaine, 
qui, en le rappelant aurégiment pour y 
tenir l 'emploi d'instructeur, valut à M. 
de Mun une nouve l le citation de s e s 
chefs mil itaires. 

Qu'on nous pardonne d'insister sur 
es dt-tnils : nous D Î ferions pas c o n 

naître M. de Mun si , avant l'orateur, 
nous ne moiitrions en lui le soldat . 

Une nouvel le v ie s'était ouverte 
levant lui, au se in m ê m e de la lutte qui 
ensanglantait l es rues de Paris e t i n 
cendiai) s e s palais . La pensée de se 
lé vouer à c e peuple que s e s m e n e u r s 

livraient, par l 'excitat ion du crime aux 
' loueurs de la loi martial»-, s e révei l lait 
• n lui p lus pré :is • i-aeura qu'aux jours 
de capt iv i té , et d'antres officiers chré

tiens se trouvaient près de la i , prêts à 
concourir à une œuvre d e réconci l iat ion 
chrétienne. Un incident providentiel fut 
le signal de ce l te croisade pacif ique, e t 
le capitaine de Mun en devint l'apôtre : 
— car soudain s'était révélé en lu i c e 
doa mervei l leux de la parole que l u i -
m ê m e ne se connaissait point . 

Alors, grâce à la «rytnpatbie d'un chef 
dont la sagesse et la pénétrat ion l ' in i 
tiaient à la conduite- des «flaire* p u b l i 
ques , » n même temps, que sa b i e n v e i l 
lance lui laissait des loisirs et que s o n 
shtori ié en co~n**rtr1e^arable emjptbt.M. 
de Mun put consacrer toutes s e s faêfcd-
tés à la propagande de l 'Œuvre i les^eT 
cl a cathol iques d'ouvriers, à laquel le 
il a déaornjais attaché son propre n o m . 

Aidé d'un frère aîné, de camarades 
bientôt nombreux, de que lques h o m 
mes d'expérience, il devient le centre 
et l'ârre de cette associat ion de dévque-

. ment qui, en trois ans , a c r é é e n France 
plus de deux cents comités d'action et 
autant de Cercles où l'ouvrier retrouve 
s* foi, son patriot isme, et la dignité d e 
ses m œ u r s . 

Tant de bienfaits n e pouvaient s e t t er 
inaperçus , e t les classreurs du parti r a 
dical finissent par contraindre le minis
tre de la guerre à rappeler à la règle d u 
s i lence l'apôtre en cuirasse. 

Ce fut l'heure d'un grand sacrifice ; 
ma i s cet te âme chrét ienne y était p r é p a 
rée et le consomma sans une récr imina
t ion , montrant qu'elle n e déposUit p a s 
avec l'habit l'esprit militaire. A 

L'œuvre entreprise avait encore b e 
soin de sa parole, e t e l l e vint b i e n t ô t 
qu'el le pourrait compter sur un c h a m 
pion prêt à tous les sacrifices c o m m e à 
toutes les luttes chrét iennes . Aueei, au 
moment d e s é lec t ions générales , v i o l 
on de plusieurs points de'Ifc P iauoo lo i 
proposer de représenter à la ChtMfere 
des députés la foi des populations jeatho-
l iques , e t l e t r o u v e - t o n prêt à accepter 
ce mandat . 

Nous n e redirons pas ici c o m m e n t 
l 'arrondissement de Pont ivy , qui v i e n t 
d'envoyer le comte de Mon à la Cham-
b e avec une majorité de dettx mi l le 
suffrages, e s t en ce m o m e n t sivré à u n e 
commiss ion d'enquête, pour établir ce 
dont son député s'est fait honneur à la 
tribune, d'avoir été l e candidat du clergé 
tout entier — U eût pu dire de l'Eglise ; 
— ear tout .cœur chrétien a battu a Cette 

Ï
noble réponse , et la 'barrière'faolitique 
du secrétaire général de l 'Œuvre d e s 
Cercles cathol iques d'ouvriem e»t d è s 
aujourd'hui au -dessus des v ic iss i tudes à 
attendre d e s caprices m o m e n t a n é s du 
suffrage populaire . 

(La France illustrée.) 
» » , . n I I . 

Au buflet da S*lo»f ; 

Un p»ft homme n»sl mis, s/la b-rbe re
çu te. s assied à une table et demanie à dé
jeuner; quand arrive le moment du dessert, il 
s'écrie : 

— Garçon, des fraises 1 
Le garçon ap>or'e de» fraises. , . 
— Sipristi. remport-i moi ça, etto» sont 

épluchées! c'est dégoûUrit! 
I * * j»>, I 

Quelqu'un demandait hier à X_ . , 
— R . . . s'en vit partout débitant des hor

reurs sur votne oomote et vous prodiguant les 
plus insultantes épilhètes. Que lui avez-vous 
donc fait pour qu'il soit animé d'une telle haine 
contre vous? 

X . . . demeure un instant snrnris, ne sa
chant que répondre ; puis, se ravisant tout à 
coup : 

— Ab l au fait, si, je me souviens. J'ai 
rendu à R . . . un nouveau service la semaine 
dernière. 

* « 
Unenouveltamanière de rassurer un malade, 

d après VEvènem nf : 
— Docteur, là, vraiment, est-ce que j'en re

viendrai ? 
— I fail'iblement, répond le médecin qui 

tire do s* poche un papier imprimé. 
Et faisant lire ce papier au malade : 
— Tenez, voici la statistique de votre cas. 

Vous voyez qu'on en sruérit un sur cent. 
— Eh bien? fait le malade effrayé. 
— Eh bien, vous êtes le centième que j'at 

en: re les tasins, et les quatre vingt-dix-neuf 
premiers sont morts. 

— Mais, jeune homme, qaelles références 
avez-veus a me donner ? On n'accorde pas 
ainsi la main de sa tille ! 

— Mais, monsieur, ne vous ai-je pas fourni 
les répondants les plus sérieux ? Mon conseil 
judiciaire ! 

Une femme de chambre illettrée entre chez 
un é-ivain public : 

— Je désire que vous me fassiex une lettre 
pour mon frère qui est caporal. 

— C'est facile. 
Elle dicte sa lettre. Tout à coup elle s'ar

rête : 
— Vous savez, dit-elle, inutile de mettre 

l'orthographe, il la connaît ! 

A Comtantinople. 
Deux Pachas, en prenant leur café et em fu

mant leur chibouk, parlent d'un de leurs col
lègues, qui moins heureux ou moins habile, 
vient d'être b ilavé par la tourmente. 

— Entre nous, dit l'un, il n'était pas 
fort. 

— Un peu simple, n'ess-cq pas ? 
— Je vais vous en donner une idée. Dams sa 

position, il devait savoir bien des choses, et 
être surtout informé en matière de finances ? 

— E' idemrnent 
— Ehhien! le croiriez-vous(«et le Pacha com

mence à pouffer de rxre). il n'y a pas plus de 
six mois [le rire le se» re à la gorge, il ache
tait de notre rente 1 

Les deux pachas tombent à la renverse sur 
le irs cousins : le café inonde le tapis et les 
enibouks se brisent au milieu de l'hilarité gé
nérale. 

* * 
Un pick-pocket qui a pris le porte-monnaie 

d'une dame, est poursuivi • par des gardiens 
de la paix. Mais, comme il a de bonnejambes, 
il réussit à «ragner le perron de la Bourse, et 
va se dissimuler dans la foule des agioteurs 
et des coul ssiers. 

Découragé, un dei gardiens de la paix qui 
le poursuivait s'arrête et dit à son camarade 
en lui montrant la foule qui encombre la 
Bourse : 

— Allez donc reconnaître un voleur parmi 
tous ce ax qui sont là. 

Af.de
semble.de

